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Carnets sur sol

 

Donner, habiller les deux Faust ? Ferbers/Wilson/Grönemeyer

  

  
 Beaucoup d'autres choses (potentiellement plus intéressantes) à dire et à faire que d'évoquer les
spectacles en cours, mais il est difficile de ne pas toucher un mot des deux Faust de Jutta Ferbers, 
Bob Wilson et Herbert Grönemeyer avec le Berliner Ensemble? Il est en tournée européenne et ne
ressemble à rien (ou plus exactement à trop de choses à la fois) ? plutôt dans le meilleur possible.
L'occasion de remettre en perspective les problèmes liés au texte de départ. 
 
 
 
1.MonterFaust:entrepriseinfondéeetstérile

 
 Les deux Faust sont peu ou prou impossibles à monter : trop longs, énormément de personnages,
une esthétique en courts tableaux à la fois onéreuse et périlleuse pour la scénographie, de grandes
tirades peu opérantes sur scène, et surtout une expression verbale très abstraite. Que des fleurs
babillent, ce n'est pas si complexe à réaliser avec l'amplification d'acteurs hors scène, des
projections ou un peu de second degré ; mais le contenu du propos lui-même est souvent érudit,
philosophisant, voire cryptique. 
         La chose est en particulier saillante dans la seconde partie, entre la réflexion sur pouvoir et
servilité (la bizarre relation à l'Empereur ? et aux petits vieux de la cabane ? d'un Faust
supposément tout-puissant) et les longues élaborations (peu explicites) autour de l'Homunculus.
Les échanges du Walpurgis classique ne manifestent pas tous non plus un lien très étroit avec
l'intrigue elle-même. Et que dire des longues élaborations dans le Ciel sur la Grâce, d'une façon qui
n'est même pas réellement en relation avec les doctrines existantes? Tout cela, qui peut nourrir la
curiosité d'un lecteur, devient plus difficile à tenir sur scène, surtout s'il faut intéresser un spectateur
? et au théâtre, on ne peut pas édifier l'ignorant à coups de notes de bas de page, il faut que le
message soit limpide pour le docteur comme pour le philistin. 
 
 Cependant le caractère central dans la culture européenne de ces deux textes (d'économie assez
différente) les conduit à être souvent mis à l'épreuve de la scène. Le premier Faust a été rebattu
sous toutes ses formes dans des milliards d'adaptations diversement fidèles ; le second, plus élusif,
moins dramatique, doté aussi d'affirmations éthiques plus difficiles à absorber pour le public
d'aujourd'hui (culturellement comme idéologiquement), s'y prête moins et n'est abordé qu'en relation
avec le premier (sauf pour la Huitième de Mahler, qui ne s'occupe que de la conclusion du second 
Faust, mais ce n'est vraiment pas une ?uvre qu'on pourrait qualifier de théâtrale?). 
 
 Au théâtre, les productions sont très régulières (allemandes surtout, bien sûr, la langue
représentant une bonne partie de l'intérêt d'une ?uvre versifiée à ce niveau de soin?) et occupent
tous les segments : Faust I seulement, ou les deux, ou une adaptation synthétique, ou encore des
inspirations très libres? 
     À l'opéra aussi : 

http://operacritiques.free.fr
http://operacritiques.free.fr/css/index.php?2016/10/04/2853-donner-habiller-les-deux-faust-ferbers-wilson-gronemeyer
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